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INTRODUCTION





    Cet ouvrage réunit les actes du colloque organisé par la Fondation nationale des sciences politiques (FNSP) à Sucy-en-Brie et à Paris-Sciences Po, les 27 et 28 novembre 2016, avec le soutien d’institutions partenaires1. La grande majorité des communications est reproduite dans les pages qui suivent. Ces textes inédits des plus grands chercheurs sur la pensée, l’histoire et la sociologie politiques composent des actes scientifiques aussi bien qu’ils dessinent le tableau d’une contemporanéité de la pensée halévyenne et qu’ils décrivent la genèse d’une œuvre majeure qui bénéficie aujourd’hui de toute l’attention des chercheurs, des éditeurs et des lecteurs. Le colloque des 27 et 28 novembre se lie en effet à la parution simultanée des trois premiers volumes, dont L’Ère des tyrannies2, premier ensemble du programme scientifique d’édition des Œuvres complètes d’Élie Halévy, porté par la Fondation nationale des sciences politiques et les Éditions Les Belles Lettres3.




    Ce colloque correspond au quatre-vingtième anniversaire de la conférence d’Élie Halévy sur « L’Ère des tyrannies », prononcée devant la Société française de philosophie le 28 novembre 1936, laquelle réunissait des philosophes, des historiens, des promoteurs des sciences sociales naissantes, ainsi que des intellectuels. Ce colloque s’est employé, deux jours durant, à revenir sur cette pensée capitale de « L’Ère des tyrannies » pour l’étudier dans son temps, pour sa portée présente, et dans sa relation avec la pensées d’Élie Halévy aussi bien qu’avec ses engagements. Ce colloque traduit sans conteste une étape supplémentaire dans le progrès de la recherche halévyenne, ne serait-ce que par son caractère inédit : jamais en France un colloque n’avait porté sur Élie Halévy et encore moins sur « L’Ère des tyrannies ». Ce qui n’est pas le cas à l’étranger4.




    *




    L’introduction de cet ouvrage peut suspendre un bref instant la distance nécessaire du travail scientifique et évoquer l’émotion qui entoura l’ouverture du colloque un dimanche de fin d’automne dans la Maison Blanche, cette demeure de Sucy-en-Brie où Élie Halévy écrivit l’essentiel de son œuvre dont le syllabus de sa conférence de novembre 1936 et les textes qui allaient former en 1938, au lendemain de sa mort soudaine dans la nuit du 20 août 1937, l’ouvrage éponyme. La Maison Blanche fut un lieu de lecture et de conversation, un havre d’écriture et d’amitié, un trésor du passé conservant les précieuses collections réunies par la famille dont Louise et Ludovic Halévy, les parents des deux frères Élie et Daniel, une résidence ouverte sur le monde, où convergeaient livres, missives, télégrammes, où séjournaient, heureux, les amis de Florence et d’Élie Halévy, un jardin aimé d’où ses hôtes percevaient les nuages noirs s’amonceler sur l’Europe, là où s’inventaient alors les idées politiques propres à armer les démocraties dans leur combat nécessaire contre les États totalitaires. Il y a de l’héroïsme dans cette histoire. L’expérience présente du lieu préservé, la découverte de la vaste bibliothèque où travaillait Élie Halévy, le salon empli de tableaux de Jacques-Émile Blanche, d’Edgar Degas et des Noufflard (la famille de Florence) qui recevait les hôtes de passage et qui n’a pas changé, procurent une indéniable mélancolie, celle d’être au plus près des univers sensibles qui permettent aux œuvres de la pure raison d’atteindre leur achèvement politique.




    Un colloque sur « Élie Halévy et L’Ère des tyrannies » ne pouvait que s’ouvrir dans cette demeure, aujourd’hui propriété de la ville de Sucy, qui s’emploie à lui conserver son âme. La Maison Blanche est une composition d’héritages et de legs. Elle s’élève dans le parc de Haute Maison qui fut la villégiature de Ludovic et Louise Halévy, à moins d’une heure en train de Paris où résidait la famille au 22 rue de Douai5. Elle accueillit la vie d’Élie et Florence Halévy à partir de 1911, lorsque le couple la fit bâtir. Élie y décéda dans la nuit du 20 au 21 août 1937. Florence lui survit vingt ans encore, maintenant intactes ces traditions d’amitié, d’art et de pensée qui enveloppaient la demeure et que sut préserver à son tour Henriette Noufflard, leur nièce. Cette dernière partagea beaucoup de leur existence. Disparue le 14 janvier 2003, elle fut, de l’avis de Jean-Luc Parodi qui exerce aujourd’hui le droit moral sur les œuvres et les manuscrits d’Élie et de Florence Halévy, leur « dernier chef d’œuvre 6».




    Florence Halévy et Henriette Noufflard, puis Henriette seule à la mort de sa tante en 1957, firent entrer la Maison Blanche dans le temps de la Résistance et de la Libération, du souvenir des disparus et des promesses de la paix. S’employant à préserver les papiers d’Élie Halévy et à réaliser certaines éditions ou rééditions7, elles ne renoncèrent jamais à donner à son œuvre l’audience qu’elle méritait pour ses qualités uniques de compréhension du monde à l’âge des libertés classiques et à l’ère des tyrannies. Aussi, de la même manière que la Maison Blanche fut l’atelier d’Élie Halévy, elle fut l’atelier de la renaissance patiente et décisive de son œuvre. Plusieurs d’entre nous, dans ce colloque, peuvent en témoigner. Au début des années 1990, l’édition de la correspondance générale de l’historien philosophe mobilisa comme jamais Henriette Guy-Loë, collectant, recherchant puis dactylographiant une grande partie des lettres manuscrites, persuadant de l’importance de les publier Jean-Claude Casanova qui en confia le soin à son ami François Furet. L’historien du Passé d’une illusion rédigea une préface qui fit date.




    À un bonheur, celui de voir arriver en 1996 ce fort volume relié des éditions Bernard de Fallois, succédèrent d’autres8, une exposition du Musée d’Orsay sur la famille Halévy9, un colloque international à Rome10. Soucieuse de permettre les travaux et éditions scientifiques, Henriette Guy-Loë s’attacha à constituer un fonds Élie et Florence Halévy et à obtenir de la Bibliothèque des Lettres de l’École normale supérieure son acquisition par étapes. C’est bien son existence et l’accueil exemplaire de la rue d’Ulm qui rendent possible aujourd’hui le programme d’édition des œuvres complètes d’Élie Halévy.




    Le colloque anniversaire de « L’Ère des tyrannies » croise cette entreprise scientifique qui débute avec la publication quasi-simultanée, dans ce même automne 2016, de trois premiers volumes, Correspondance et écrits de guerre, Histoire du socialisme européen, et L’Ère des tyrannies. S’ils n’ont pas été préparés physiquement dans l’atelier halévyen de la Maison Blanche (mais entre le 28 rue des Saints-Pères et le 105 boulevard Raspail), ils lui appartiennent pourtant en totalité. Il convenait bien d’ouvrir ce colloque à Sucy ce dimanche 27 novembre 2016. Il s’est achevé, le deuxième jour, à Sciences Po, l’ancienne École libre des sciences politiques où Élie Halévy enseigna près de quarante ans, de 1898 à sa mort, organisant son existence entre Sucy et Paris, entre la France, l’Angleterre et l’Italie, entre les bibliothèques de la Maison Blanche, d’Oxford ou de Londres et les grands horizons des massifs alpins ou des îles grecques. Avec sa femme Florence, avec ses proches. Avec ses amis croisant toutes les générations, accueillis à Sucy dont la porte leur était toujours ouverte.




    *




    Si le colloque revêt un aspect commémoratif, la commémoration n’est pas seulement qu’émotion et mélancolie. Elle encourage à retrouver les ressorts discrets d’une œuvre, à revenir sur sa genèse cachée, à en saisir les contextes proches et lointains. Elle permet aussi de mesurer le temps écoulé, le long chemin qu’il a fallu pour développer la recherche et la réflexion sur une pensée politique parmi les plus fortes et les plus originales du XXe siècle. Elle fournit enfin le cadre d’une nouvelle étape dans l’enquête toujours nécessaire sur l’avenir des démocraties dont la conférence de 1936 avait représenté une part inaugurale. Aujourd’hui, il s’agit de réinvestir l’œuvre entière et les engagements d’un intellectuel et d’un savant, historien et philosophe. Si cette nouvelle étape devient possible, c’est en raison d’une double postérité toujours agissante, venue aujourd’hui composer une contemporanéité scientifique des thèses et des travaux d’Élie Halévy.




    La première postérité doit à la volonté sur le long cours de Raymond Aron qui, dès 1938 dans le long compte rendu qu’il donne de l’ouvrage posthume L’Ère des tyrannies conçu par Célestin Bouglé, s’emploie à faire connaître l’œuvre de son ami. Il s’attache particulièrement à « l’Ère des tyrannies » dont il a suivi la genèse tant à la Société française de philosophie le 28 novembre 193611 qu’à la Maison Blanche pour un unique déjeuner à jamais gravé dans sa mémoire12 et dans des lettres rares mais décisives. Frappé comme tant de proches d’Élie Halévy par sa mort soudaine à soixante-sept ans seulement, Raymond Aron retourne aussitôt vers l’œuvre inachevée de son ami et découvre l’importance essentielle de la conférence du 28 novembre 1936. Il consacre au livre éponyme posthume imaginé par Célestin Bouglé un an plus tard un très long compte rendu dans la Revue de métaphysique et de morale13, et prolonge la thèse halévyenne par sa propre intervention devant la Société française de philosophie le 17 juin 1939. « États démocratiques, États totalitaires »14 porte sans conteste la marque de « L’Ère des tyrannies » même si le nom d’Élie Halévy y apparaît peu. Cette pensée va se révéler capitale pour Raymond Aron, menant sa guerre au nazisme et à Vichy depuis Londres par ses articles de La France libre. Les références à l’œuvre de son ami sont régulières dans ses chroniques de philosophie, de sociologie et d’histoire politiques qui finissent par composer un véritable traité sur la tyrannie moderne (bien que leur réédition à la Libération ne rende pas justice de cet effort théorique original15). Il ne se séparera jamais du souvenir d’Halévy, jusqu’aux pages éloquentes de ses Mémoires qu’il consacre à « L’Ère des tyrannies » lui reconnaissant une fonction majeure pour se préparer au combat et penser les conditions d’une victoire possible sur le nazisme16. En Angleterre, quelques amis et collègues d’Élie Halévy maintiennent eux aussi l’œuvre vivante sans toutefois que son originalité puissante ne parvienne à conquérir les milieux académiques et intellectuels d’outre-Manche dominés par les courants marxistes dont l’Histoire du socialisme européen avait montré le difficile rapport à la démocratie.




    À la suite de cette première postérité débute une deuxième, en France, d’inspiration principalement aronienne. Une génération plus récente accède à la pensée d’Élie Halévy ; elle comprend plusieurs des élèves de Raymond Aron, dont Michele Bo Bramsen17 qui réalise sous sa direction une biographie sous forme de thèse de doctorat, Jean-Claude Casanova qui préserve la figure du professeur et du savant à Sciences Po, et François Furet qui offre cet éloquent portait de l’historien philosophe en préface de la Correspondance publiée en 199618. Aux États-Unis, Melvin Richter étudie Halévy au regard de la pensée libérale de Tocqueville et de Montesquieu19 tandis que Myrna Chase lui consacre une « biographie intellectuelle20 ». Tous ces chercheurs profitent à plein de l’accès aux archives personnelles prodigué avec générosité par Henriette Guy-Loë et fréquentent régulièrement la Maison Blanche. Pour autant, l’œuvre peine à se faire connaître. L’éclaircie de la fin des années 1990 s’achève, à peine commencée. Des relèves toutefois se font jour, aux États-Unis, en Angleterre, en Italie, ainsi qu’en France21. Elles vont permettre d’organiser ce colloque, le premier jamais tenu en France, quatre ans après la table ronde tenue en octobre 2013 outre-Atlantique, sous l’égide des universités de Caroline du Nord22. Cette rencontre américaine révèle, en dépit d’une longue éclipse et dans une dynamique internationale affirmée, l’existence d’un réseau de chercheurs ; elle souligne la part de la recherche en France et son intérêt pour l’étude d’un premier antitotalitarisme auquel Halévy donne sa substance historique aussi bien que philosophique.




    Une contemporanéité scientifique est née. Elle repose sur une convergence de travaux sur Élie Halévy dont les promoteurs pour la plupart ont fait le déplacement de Sucy et de Paris. Celles et ceux qui n’ont pu nous rejoindre ont témoigné dans des messages de leurs regrets de ne pouvoir être présents23. Ce colloque de 2016, après celui de 2013, traduit ainsi un incontestable progrès de la recherche sur Élie Halévy et l’existence d’une communauté de chercheurs capables désormais d’inspirer les plus jeunes24. Cet événement se lie étroitement avec le lancement de l’édition scientifique des œuvres complètes pour laquelle la publication de L’Ère des tyrannies en 2016 a été prioritaire. Deux autres volumes voient le jour cette même année, Correspondance et écrits de guerre et Histoire du socialisme européen. Ces derniers lui sont indissociables puisque les États politiques d’une radicalité absolue apparus sur les décombres du premier conflit mondial proviennent selon lui de l’extension infinie du régime de guerre que la paix impossible n’a pu conjurer et de la victoire des courants antidémocratiques du socialisme européen déjà à l’œuvre avant sous l’effet notamment du tournant nationaliste25.




    *




    Dans leur unité aussi bien qu’au travers de l’identité propre à chaque volume, ces ouvrages de référence apportent de nouveaux moyens de connaissance et de compréhension d’un progrès conceptuel rarement accompli en sciences sociales à un moment où l’opinion favorable ne pouvait lui être que profondément hostile. En rapprochant ainsi les régimes révolutionnaires moscovite, fasciste et nazi, Élie Halévy permet de penser une situation politique européenne qui semblait résister à toute analyse rationnelle au point d’amener des solidarités inconcevables, la gauche démocratique plaidant pour l’alliance avec la Russie stalinienne contre les fascismes, la droite nationale préférant « Hitler à Blum ». Il ne parvient pas seulement à interpréter l’évolution historique des relations internationales et des forces politiques. En ramenant celles-ci vers la question centrale de l’attitude des démocraties face à des régimes qu’elles se rendent incapables de comprendre parce que n’imaginant pas qu’elles puissent disparaître, il leur redonne un espace cognitif pour se penser contre les tyrannies et imaginer leur survie. La thèse de « l’Ère des tyrannies » montre le monde comme jamais il n’avait été vu, avec une lucidité si définitive qu’elle ne peut que constituer le socle d’une nouvelle conscience politique au service de la démocratie prête au combat. Élie Halévy n’est pas un stratège militaire comme à la même époque le futur général de Gaulle26. Mais il apporte de la même manière des armes aux gouvernants pour se préparer à une guerre dont il sait qu’elle sera idéologique et extrême.




    Cette venue d’un historien philosophe sur le champ de bataille des guerres à venir se réalise au moyen d’un texte d’une dizaine de pages que Frédéric Worms a qualifié de « fragment présocratique27 ». L’analyse réduite à l’épure d’une pensée est suivie d’une longue discussion avec les participants à la conférence de la Société française de philosophie où dominent l’incrédulité, l’incompréhension. Pour les aider à entrer dans une pensée inconcevable pour beaucoup car rapprochant des régimes que tout devait opposer, Halévy expose sa démarche : « J’ai procédé, pour vous la faire comprendre, non pas en doctrinaire, mais en historien. C’est de même en historien, — en historien philosophe, si vous voulez, et en me tenant autant que possible, et j’espère que vous suivrez mon exemple, au-dessus du niveau de la politique — que j’ai procédé pour définir cette “Ère des tyrannies”. Êtes-vous d’accord, premièrement, après avoir lu le texte de ma communication, sur la réalité du phénomène historique qui en est l’objet ? Et, deuxièmement, croyez-vous que mon explication de ce phénomène soit plausible ? Je vous laisse la parole28. »




    La thèse de « L’Ère des tyrannies » se fonde sur les recherches qu’Élie Halévy conduit sur le socialisme européen et le phénomène révolutionnaire depuis près de quarante ans29. Celles-ci rencontrent ses études sur la transformation des sociétés et des États par la guerre européenne. « C’est de ce régime de guerre, beaucoup plus que de la doctrine marxiste, que dérive tout le socialisme d’après-guerre30 », souligne-t-il en démontrant que l’étude des idées politiques ne peut se détacher de l’analyse des formes de pouvoir et de l’action des gouvernants. Les Rhodes Lectures données à Oxford en mai 1929 à l’invitation de la prestigieuse université anglaise lui permettent d’avancer la notion de « crise mondiale » combinant les effets de la guerre et de la révolution. Elles l’autorisent aussi à définir les capacités maintenues des démocraties à affronter les défis de l’histoire en se réinventant. Le schéma explicatif des ruptures en chaîne des années 1930, avec la progression des États de tyrannie, l’impuissance des régimes de démocratie, et le retour de la guerre européenne dès 1936 en Espagne, est prêt désormais. Il suffit à Élie Halévy de le formuler et de le communiquer. La Société française de philosophie lui en fournit le cadre idéal d’autant mieux qu’elle peut inscrire cette réflexion présente dans une interrogation lancée au début du siécle, produite dans la même enceinte, sur le matérialisme historique et ses impasses. Le philosophe Léon Brunschvicg l’annonce en ouverture de la discussion de « L’Ère des tyrannies31 ». Le lien entre les deux séances décide Célestin Bouglé à publier dans le volume de L’Ère des tyrannies l’essentiel de « l’intervention d’Élie Halévy au cours de la séance consacrée à la discussion de la thèse de M. G. Sorel le 29 mars 190232 ».




    Frappé par la disparition soudaine de son ami, Célestin Bouglé comprend néanmoins l’urgence de faire connaître la thèse de « L’Ère des tyrannie » et d’en restituer la genèse par la publication d’un choix d’« études sur le socialisme et la guerre ». Ce sera l’ouvrage posthume de L’Ère des tyrannies paru le 2 juin 1938 dans la « Bibliothèque des idées », une nouvelle collection imaginée aux éditions Gallimard par André Malraux et Jean Paulhan. Préparé et réalisé en hâte, le livre possède le mérite d’avoir existé dix mois seulement après la mort de son auteur, de pouvoir être lu et discuté. Mais sa structure à peine éclairée par la préface de Célestin Bouglé ne permet qu’imparfaitement de comprendre la thèse halévyenne au regard des recherches antérieures. L’édition nouvelle de 2016 s’est employée à combler ces lacunes en éditant chacune des pièces formant l’ouvrage, en accompagnant le texte princeps de ses archives principales, en revenant vers la correspondance qui servit à Halévy pour approfondir sa compréhension de la tyrannie moderne. Mais ce volume de référence ne se referme pas sur son seul appareil critique. Il se conçoit au contraire comme une incitation à penser « l’Ère des tyrannies » par de nouveaux questionnements, dans les perspectives qu’offrent désormais ses postérités, et avec la contemporanéité scientifique d’une œuvre et d’une vie.




    Le colloque international de Sucy et de Paris a été imaginé pour cela, pour concevoir la raison critique et la philosophie politique comme l’horizon d’une pensée antitotalitaire. Elle s’est constituée comme une réponse à un matérialisme historique au pouvoir insoupçonné, assumant un dépassement des sciences sociales par la philosophie retrouvée. Celle-ci renouvelle l’approche historienne en lui donnant la force d’interroger les impensés d’une discipline dominée par ses certitudes positivistes et sa tâche d’éducation républicaine. Élie Halévy transforme l’histoire par la philosophie en lui donnant une problématique politique et une dimension mondiale. « L’Ère des tyrannies » agit de ce point de vue sur l’épistémologie des savoirs. Le rapprochement de la philosophie et de l’histoire tenté par Élie Halévy constitue une anthropologie politique avant la lettre. Il n’est pas sans raison que Marcel Mauss se soit beaucoup intéressé à sa thèse33.




    Célestin Bouglé l’a écrit au lendemain de la disparition d’Élie Halévy, « le pessimisme de ces conclusions n’a pas manqué, à la Société française de philosophie, d’étonner beaucoup [de ses] amis ». Des certitudes étaient ébranlées34, une réflexion cruciale débutait. « Un monde de questions était soulevé, poursuivait-il. Pour essayer d’y voir plus clair, on avait décidé de prendre un nouveau rendez-vous ; de consacrer une autre séance de la Société à l’examen approfondi des thèses d’Élie Halévy…35 » Cette séance qui n’a pu avoir lieu se déroula pourtant moins de trois ans plus tard avec la conférence de Raymond Aron sur les « États démocratiques, États totalitaires », à la veille d’une guerre européenne dont Élie Halévy pressentait aussi bien la venue rapide que la radicalité absolue. Cette discussion du 17 juin 1939, postérieure au pacte germano-soviétique et à la domination accélérée des tyrannies sur le monde, prolongeait les thèses d’Élie Halévy comme il a déjà été dit. Elle démontrait la puissance anticipatrice de ces dernières et révélait avec Raymond Aron et ses discutants (Étienne Mantoux, Jacques Maritain, Dominique Parodi ‒ des proches du disparu) leur disposition immédiate à la résistance démocratique. Organiser aujourd’hui un colloque sur « Élie Halévy et L’Ère des tyrannies », n’est-ce pas reprendre aussi la discussion à quatre-vingt ans d’intervalle, rendre une œuvre vivante par le « monde de questions » qu’elle soulève toujours et dont cet ouvrage collectif, international, est la traduction ?




    Élie Halévy et L’Ère des tyrannies restitue de fait les contributions des vingt spécialistes en différentes entrées qui se croisent et se répondent. À L’actualité d’Élie Halévy (Frédéric Mion, Jean-Claude Casanova, Dominique Schnapper, Marc Lazar, Monique Canto-Sperber), aux Portraits du penseur de Sucy et de l’intellectuel dans le siècle (Michel Balard, Michele Bo Bramsen) à l’activité du philosophe (Stéphan Soulié, Frédéric Worms), répondent des champs de recherche ouverts presque en simultané, Guerres, nations et politique (Stéphane Audoin-Rouzeau, Marco Bresciani), Penser le socialisme avec Élie Halévy (Ludovic Frobert, K. Steven Vincent, Michele Battini, Duncan Kelly), La démocratie mise au défi (Stephen W. Sawyer, Julian Wright), L’ère des tyrannies (Maurizio Griffo, Nicolas Baverez, Perrine Simon-Nahum). Ces contributions explorent le monde d’Halévy tel qu’on le comprend aujourd’hui et dans les lieux mêmes où il s’est constitué, où il s’est déployé36.  




    Vincent Duclert
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